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Introduction…

“Socrate reviens-vite!”
Face aux sophistes qui 
enseignaient
comment convaincre
de ses certitudes, 
Socrate rappelle sans 
cesse que “croire
savoir empêche
d’apprendre”…

La démarche socratique est plus que jamais 
d’actualité…



Et pourtant ! Le robot conversationnel revendique sa 
capacité à susciter le désir d’apprendre !



La réponse de ChatGPT (en moins de 3 secondes) … 

Un robot conversationnel peut susciter le désir d'apprendre de plusieurs manières : 

1. Interactivité engageante : Un robot conversationnel peut être programmé pour interagir de manière 
engageante avec l'utilisateur. Il peut poser des questions, répondre aux questions de l'utilisateur et 
engager des conversations stimulantes qui encouragent la curiosité et l'apprentissage.

2. Contenu éducatif : Le robot peut fournir un accès à des informations éducatives et à du contenu 
d'apprentissage. Il peut recommander des ressources telles que des vidéos, des articles, des livres, 
des cours en ligne, etc., en fonction des intérêts de l'utilisateur.

3. Personnalisation : En utilisant l'intelligence artificielle, le robot peut s'adapter aux besoins et aux 
préférences de l'utilisateur. Il peut recommander du contenu spécifique en fonction des centres 
d'intérêt et du niveau de connaissance de chaque utilisateur.

4. Gamification : Intégrer des éléments de jeu dans l'interaction avec le robot peut rendre 
l'apprentissage plus ludique. Des récompenses, des défis et des objectifs peuvent motiver l'utilisateur 
à apprendre davantage.

Un robot conversationnel peut-il susciter le désir d’apprendre ?



5. Feedback constructif : Le robot peut fournir un feedback constructif sur les progrès de 
l'utilisateur. Cela peut aider à maintenir la motivation en montrant les réalisations et en identifiant 
les domaines à améliorer.

6. Narration et storytelling : Le robot peut raconter des histoires, des anecdotes ou des cas 
d'étude liés au sujet d'apprentissage. Les récits captivants peuvent susciter l'intérêt et la curiosité 
de l'utilisateur.

7. Support continu : Le robot peut être disponible 24h/24, 7j/7 pour répondre aux questions et 
aider à l'apprentissage à tout moment, ce qui permet à l'utilisateur d'apprendre à son propre rythme.

8. Communauté et collaboration : Le robot peut faciliter la connexion avec d'autres apprenants 
partageant les mêmes intérêts. L'apprentissage collaboratif peut être motivant et stimulant.

9. Défis et projets : Proposer des défis ou des projets liés au sujet d'apprentissage peut 
encourager l'utilisateur à appliquer ses connaissances de manière pratique.

10. Suivi et progression : Le robot peut aider l'utilisateur à suivre sa progression en fournissant 
des statistiques et des informations sur les compétences acquises. Cela peut renforcer le sentiment 
d'accomplissement et le désir de continuer à apprendre.

En fin de compte, le succès d'un robot conversationnel pour susciter le désir d'apprendre 
dépendra de sa capacité à s'adapter aux besoins individuels de l'utilisateur, à fournir un contenu 
pertinent et à créer une expérience d'apprentissage attrayante et interactive.



Première constatation :
La rigueur du robot 
n’est qu’apparente

Deuxième constatation :
Le robot agrège ce 

qu’il convient de 
distinguer

Le robot est très scolaire et utilise la base 
10… mais les 10 items se recoupent, se 

superposent largement et même se 
répètent. Son plan n’est qu’une apparence 

de plan. Il lui manque les concepts 
structurants. 

Le robot propose des listes ou des 
ensembles de mots qu’il considère comme 
des synonymes (« informations, contenus, 

ressources » / « intérêts, préférences, 
besoins, niveau »), alors que tout l’enjeu est 

de spécifier ces notions pour les rendre 
opérationnelles.



Troisième constatation :
Le robot parle pour ne 

rien dire

Quatrième constatation :
Le robot est 
obsessionnel

Le robot multiplie les euphémisations par 
l’emploi du verbe « pouvoir » qui ne 

l’engage guère ; il utilise également des 
formules générales et assez mystérieuses : 

« … de manière engageante », « des 
conversations stimulantes »…

Le robot, dans tous les domaines qu’il 
évoque, renvoie toujours à ce qu’il 

considère comme sa « qualité » première : 
« s’adapter aux besoins individuels, aux 
intérêts personnels, au niveau, etc. » de 

ses interlocuteurs.



Sixième constatation :
Le robot s’adresse à des 

« usagers » qu’il 
considère comme ses 

clients… 

Cinquième constatation :
Le robot ne fait que 

renvoyer les corrélats 
majoritaires dans sa base 

de données, sans en 
interroger la légitimité… 

Le robot, comme tout fournisseur de 
services, cherche la satisfaction de ses 

clients (il est disponible en permanence!)… 
L’Ecole comme « institution » remplit, elle, 
une mission : former des citoyens capables 

de « penser par eux-mêmes » et de 
« construire du commun ».

Le robot calcule, vite et bien, afin 
d’identifier les formulations les plus 

répandues et validées dans ce qui existe 
déjà. Il fonctionne comme un « sondage »  

qui « dit ce qui est » et non comme un 
débat démocratique ou scientifique qui 
fait émerger des propositions nouvelles. 



A partir de là, quelques réflexions sur le rôle 
fondateur du professeur pour susciter le désir 

d’apprendre :
1. Le professeur ne s’adresse pas à des « usagers-clients » mais à 
des élèves qu’il doit « élever »… et avec qui il doit passer de 
l’enrôlement à l’engagement…
2. La pédagogie, ce n’est pas « s’adapter » à l’élève, c’est lui ouvrir 
des possibles et lui permettre de se dépasser…
3. Ce qui se transmet en classe, ce n’est pas seulement des 
informations, ni même des savoirs, c’est aussi un rapport au 
savoir.



1. Le professeur ne s’adresse pas à des « usagers-clients » mais à des élèves 
qu’il doit « élever »… 

Des élèves avec qui il doit passer de l’enrôlement à l’engagement…

- L’Ecole accueille des sujets aux histoires toujours singulières à qui elle 
promet de faire partager les mêmes savoirs.
- L’Ecole ne pose jamais le préalable de la motivation : la motivation n’est 
pas, pour elle, un prérequis, c’est un objectif.
- L’Ecole ne se contente pas de proposer des offres, elle doit construire la 
demande. 
- A l’Ecole, chacun et chacune est appelé à se dépasser grâce aux autres.

L’Ecole n’est pas le lieu du « développement personnel », 
c’est le lieu du « dépassement collectif ».



2. La pédagogie, ce n’est pas « s’adapter » à l’élève, 
c’est lui ouvrir des possibles et lui permettre de se dépasser…

- Les « industries de programme et du numérique » cantonnent le sujet 
dans son passé : elles l’enferment dans « le tunnel des algorithmes ».
- A l’Ecole, on prend chacun et chacune « comme il est », mais on lui 
permet de découvrir ce qu’il ne soupçonnait même pas. L’Ecole 
accompagne le sujet pour qu’il « se fasse œuvre de lui-même ». On 
travaille sur l’articulation entre la contingence et la liberté : c’est cela 
l’émancipation.
- C’est pourquoi la « différenciation pédagogique » ne peut être 
strictement « adaptative ». Elle est inventivité régulée.

L’école n’est pas le lieu du respect des différences, mais le lieu du 
respect des différances.



3. Ce qui se transmet en classe, ce ne sont pas seulement des informations, 
ni même des savoirs, c’est aussi un rapport au savoir.

La matière du savoir n’est pas un objet inerte que se transmet à l’identique, elle est une mise au travail 
intérieure du professeur sur laquelle les élèves engrènent leur propre mise au travail. 

« Si j’enseigne les mathématiques, je deviens le mot qui s’épuise dans la dénomination exacte, le discours 
constructeur de la preuve, bref, la parole scellée par la nécessité. Si j’enseigne la poésie, je m’approche, 

avec les ressources de ma prose, d’un langage qui crée et recrée la substance des présences et des 
correspondances par l’union charnelle du sens et de la voix. »  Paul Ricoeur

« Qu’il s’agisse de s’initier à la pêche à la ligne, aux mathématiques ou à la philosophie, toute information 
nouvelle est une formation de l’être humain… Le maître n'est pas le répétiteur d'une vérité toute faite. Il ouvre 
lui-même une perspective sur la vérité, l'exemple d'un chemin vers le vrai qu'il désigne. Car la vérité est sur-

tout le chemin de la vérité. Et ce chemin tourmenté autant que périlleux s'inaugure avec l'affirmation non 
seulement de la nécessité, mais aussi de la possibilité d'être un homme. » Georges Gusdorf

L’Ecole n’est pas un service. Elle est une institution.



Jean Jaurès, discours « Pour la Laïque », 
devant la Chambre de Députés français, le 

21 janvier 1910 : 

« On n’enseigne pas ce que l’on veut ; je 
dirais même qu’on n’enseigne pas ce que l’on 
sait ou que l’on croit savoir : on n’enseigne et 

on ne peut enseigner que ce que l’on est. (…) 

Car le but du professeur est que 
l’élève découvre toujours une chose à 
expliquer sous la chose expliquée… 
Comme l’onde sous l’onde en une 
mer sans fond. » 

En conclusion…



- Vers un enseignement qui fait de toute 
connaissance une énigme pour que de cette 
énigme émergent de nouvelles connaissances. 

- Vers des élèves-chercheurs que l’on met 
systématiquement en situation d’enquête pour 
qu’ils aillent toujours plus loin dans la 
compréhension des choses et du monde. 

- Vers une conception de l’apprentissage 
comme processus sans fin, qui ne s’arrête ni aux 
sentences d’une évaluation bancaire, ni à la seule 
efficacité pragmatique des connaissances 
acquises. 

- Vers une recherche de la vérité qui surmonte 
sans cesse les représentations et les préjugés et 
progresse obstinément de savoirs institués en 
savoirs destitués, de savoirs destitués en savoirs 
institués.

« Il est essentiel que les 
enfants modernes 
retrouvent ce qu’ils ont 
perdu : le manque. »

Fernand Oury




